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§ 587 . L ’on voit , par tout ce qui a été

dit , que dans les pays où la petite vérole

eft aufli fâcheulë qu ’en EcolTe , c ’eft un de¬
voir de la faire inoculer . Dans ceux où elle

eft plus bénigne , l ’introduftion de cette pra¬

tique eft moins néceftaire , mais elle feroit

aulîi très - utile , puifqu ’elle épargne aux enfants

une toux très - fâcheufe , & toutes les fuites

auxquelles ils font expofés dans tous les pays .

§ 588 . Comme le grand danger de la rou¬

geole vient de l ’inftammation des poumons ,

que cette inflammation dépend du venin dé -

polë fur cet organe , & qu ’on prévient ce

dépôt en appliquant ce venin fur une partie

extérieure ; on fent que l ’inoculation tire ici

fon plus grand avantage d ’elle - même , fans

avoir autant befoin de ceux de la prépara¬

tion que la petite vérole . On ne doit cepen¬

dant point les perdre de vue ; mais comme

cette préparation eft fondée fur les mêmes

principes que celle pour la petite vérole , il

eft inutile de répéter ici ce que j ’en ai dit
plus haut .

CHAPITRE XXXIV .

Des Maladies de langueur .

§ 590 . JE ne me propofe point de traiter
des maladies de langueur ou chroniques , &

je ne deftine ce Chapitre qu ’à donner quel¬

ques direêfions , qui , dans certains cas , peu -
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vent en prévenir la formation , & dans d ’au¬
tres en arrêter les progrès , ou en diminuer
les accidents .

§ 591 . Les maladies de langueur ont plu -
fieurs caufes différentes ; & la même caufe
produit des maladies très - différentes , fuivant
la partie qu ’elle attaque . 11 y a peu de par¬
ties dans lefquelles il n ’y ait des pierres , ou
qui n ’aient été trouvées fquirreufes ; mais les
pierres & les fquirres produifent des fymp -
tômes très - différents dans les poumons , dans
le foie , dans les reins . Je ne parcourrai point
toutes ces caufes : je dirai un mot de quel¬
ques - unes des plus fréquentes & de quelques
maladies les plus communes .

§ 59 z < 11 y a des perfonnes qui naiffent
très -foibles , & avec une conftitution délicate ,
qu’elles confervent toute leur vie , elles man¬
quent de force , elles ne jouiffent jamais d ’un
parfait bien - être , parce qu’étant extrêmement
fenfibles à toutes les impreffions , les caufes
les plus légères les jettent dans le mal - aife .
La plus petite erreur dans la qualité ou dans
la quantité des aliments , les changements de
temps , un peu trop de fatigue , la plus pe¬
tite altération dans leur fommeil , le plus lé¬
ger trouble de leur ame , produifent , iur le
champ , un changement confidérable dans leur
fanté ; & fans avoir des maladies caractéri -
fées , elles ne fe portent jamais bien ,

§ 593 . La façon dont on éleve les en¬
fants peut beaucoup contribuer à réparer ce
vice de leur conftitution native ; & l ’on peut
rendre très - fains des enfants nés très - foibles ,



de Langueur . 477

Je donnerai peut - être un jour le réfultat d ’un
grand nombre d 'obiervations fur cet objet im¬
portant ; je me borne actuellement à renvoyer
à ce que j ’en ai dit dans le Chapitre XXVII .

Quand l ’art n’a pas cherché , dès la pre¬
mière enfance , à donner les forces que la
nature a refufées , ce qui arrive fouvent ,
parce qu ’au -lieu de voir que les enfants ne
font que foibles , on juge qu ’ils font mala¬
des , on les traite comme tels , & on les
affaiblit par les remedes , il eft très - difficile ,
pour ne pas dire plus , de procurer une fanté
tolérable . Le confeil le plus utile que je crois
pouvoir donner aux perfonnes qui font dans
ce cas - là , c ’eft d ’éviter l ’écueil contre lequel
elles échouent prefque toutes , l ’efpérance de
le guérir par les remedes . La foibleffe ou¬
vre la porte à toutes les infirmités , elles
cherchent à les combattre toutes fucceffive -
ment , & cela fouvent par des remedes très -
oppofés , dont le feul effet certain , c ’efl de
les affaiblir journellement davantage ; elles
augmentent par - là le nombre de leurs maux ,
& fe réduifènt enfin à l ’état le plus trifte .
Les fàignées , les émétiques , les purgatifs font
pour elles des moyens de deflrudion , puif -
que leur feul but , par rapport à leur fanté ,
doit être d ’augmenter leurs forces , & que
ces remedes les diminuent : mais elles ne peu¬
vent efpérer de réuffir que par des moyens
doux , long -temps continués , & par des atten¬
tions de régime plutôt que par des remedes .

La fobriété doit être leur première loi . Des
organes foibles , dont l ’aèlion efl toujours lan -
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guidante , peuvent peu digérer & peu dilfi -

per ; fi on leur donne des aliments au - delà

de leurs forces , ils en l 'ont furchatgés &
deviennent malades . Non - feulement ils doi¬

vent fe contenter d ’une fort petite quantité

d ’aliments , mais ils doivent les choifir fim -

ples , & faire le moins de mélanges qu ’il eft

poflible . Le meilleur pain , des viandes ten¬

dres , ou rôties , ou cuites avec très - peu d ’eau ,

mais jamais bouillies , des œufs très - frais , du

lait , fi leur eftomac le rligere , du poilïbn , des
écreviffes doivent être la bafe de leur nourri¬

ture ; il faut y joindre journellement quelques

légumes ou quelques fruits , mais plutôt comme

aftaifonnement que comme aliment , & feu¬

lement ce qu ’il en faut pour prévenir le dé¬

goût , & éviter les dangers d ’une diete en¬

tièrement compofée de viande ou au moins
de fubftances animales .

Les aliments gras , falés , venés , vifqueux ,

pâteux , font audeftus des forces de leur ef¬
tomac & de leurs autres vifceres . Les acides
les affoibliftent .

Elles doivent être en garde contre une boifi -

fbn trop abondante qui augmente la foiblefTe .

L ’eau pure eft la boiflon qui leur convient

le mieux : quand elles vivent dans des lieux

où l ’eau eft mauvaife , elles peuvent y fup -

pléer par quelque tifane légèrement amere ;

celle de racine de genévrier peut tenir lieu
de toutes les autres . Toutes les infufions bues

chaudes , quelque vantées qu ’elles puiftent

être , & toutes les liqueurs , fous quelque

nom qu ’elles fe produii ’ent , leur font nuiii -
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blés , quoique différemment . Les vins qui ne

font ni acides , ni fpiritueux , mais huileux ,

nourriffants , fortifiants , pris de temps en temps

à petite dol 'e , font la feule boiflon artificielle

dont elles doivent faire ufage .

Leur fouper doit être léger , & elles doi¬
vent fe coucher de bonne heure , & fe le¬

ver matin ; rien ne contribue plus efficace ^

ment à réparer les forces .
Elles doivent fuir l ’air chaud & l ’air ren¬

fermé , l ’inaétion les tue , & , après la fo -

briété , les deux moyens efficaces de rétablif -

fement pour elles , c ’eft de vivre beaucoup

en plein air , & de prendre beaucoup de mou¬

vement , fans cependant fe fatiguer trop tout -

à - coup . Tous les jeux d ’exercice , tous les

travaux de la campagne , les promenades à

cheval , leur font très - falutaires .

Je fais que fouvent ces perfonnes craignent

l ’air , vivent renfermées , & font , d ’une cham¬

bre bien calfeutrée , un tombeau dans lequel

elles végètent fort miférablement , enveloppées

de peliffe d ’un bout de l ’année à l ’autre , ne fe

nourriffiant que de foupes , & ne s ’abreuvant

que d ’eau chaude . Elles fe révolteront , en

entendant propofer le genre de vie que je

viens de décrire ; mais je ne leur demande

que le courage d ’en faire un elfai ; j ’ofe af -

furer qu ’au bout de quelques femaines elles

ne penferont plus à le quitter .

Il ne leur faut que peu de remedes . Si

leur eftomac fe trouve embarraffé , elles peu¬

vent , trois ou quatre fois par an , prendre

un peu de rhubarbe ; & dans l ’entre - deux ,
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elles peuvent fréquemment prendre de la li¬
maille de fer , ou plutôt de la poudre N° . 54 . ;
le kina , les eaux minérales ferrées , pendant
long - temps , mais à petites dofes : les bains
froids , peuvent aufli leur être quelquefois très -
utiles ; 6c l ’on voit que ce traitement eft le
même que j ’ai indiqué pour les perfonnes ca¬
tarrhales , § 135 .

§ 594 . J ’ai fuppolê , dans l ’article précé¬
dent , que ces enfants foibles n ’étoient que foi -
bles : li la foibleffe eft l ’effet de la corrup¬
tion des humeurs , s’ils ont été formés 6c nour¬
ris d ’un fang empoifonné , la façon de vivre
la plus fobre 6c la plus réglée leur eft indif-
penfablement néceflaire ; mais feule elle ne
peut pas les guérir , 6c il faut employer de
très - bonne heure , & dès les premières fernai -
nes de leur enfance , ft l ’on trouve déjà à
cette époque , ce qui arrive fouvent , des lignes
qui caraéférilent l ’efpece de vice dont leurs
humeurs font atteintes ; il faut , dis - je , em¬
ployer , dès les premières femaines de leur
enfance , les remedes les mieux indiqués . Le
fuccès des remedes eft d ’autant plus fur , qu ’on
les emploie plutôt ; il eft plus aifé à cette
époque de détruire la caufe du mal ; 6c d ’ail¬
leurs quand on feroit aufli lïir de la détruire
quelques années après , fon aftion pendant
les premières années de la vie endommage
inévitablement la fanté , 6c les maux qu ’elle
produit font quelquefois irréparables . J ’ai cru
devoir donner ici ce confeil , aux parents af-
fez vertueux pour s ’avouer à eux - mêmes , 6c
à un Médecin honnête & éclairé , leurs fau *
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tes ou leur malheur , & pour ne pas Sacri¬
fier la faute & le bonheur de leurs enfants

à une fauffe honte . Mais je ne puis entrer

dans aucuns détails , ils ne peuvent pas être

abrégés , & ne font pas de nature d ’ailleurs ,

à être faifis par les perfonnes dont la mé¬

decine n ’eft pas la vocation .

§ 595 . Des perfonnes nées fortes peuvent
tomber dans la plus grande foibleffe par plu¬

sieurs raifons . Des maladies aiguës Souvent

réitérées ; des hémorrhagies abondantes , &£

par - là même , les couches fréquentes , les fau (-

fes couches , les bleffùres confklérables , des

excès en tout genre , de longues fatigues ,

une fuite de chagrins , un long ufage de mau¬

vais aliments , un long Séjour dans un air

mal - fain , ont Souvent réduit les perfonnes

les plus vigoureufes à l ’état de foibleffe dont

j ’ai déjà parlé ; il demande les mêmes foins &

les mêmes attentions indiqués dans le § 593 :
mais on a beaucoup plus d ’efpérance de réufi -

fit , que quand la foibleffe eft un vice de
naiffance .

§ 59 6 . Le dérangement des digeftions , ou

l ’affoibliffement des organes qui fervent à cette

fonêfion , eft , après la foibleffe générale , une

des principales caufes des maladies de lan¬

gueur . Si l ’on fait attention que l ’eftomac eft
la partie qui Souffre immédiatement de toutes

les erreurs qu ’on commet dans la quantité ,

la qualité , le mélange des aliments & des

boiftons , erreurs qui font innombrables &

dont prefque perfonne n ’eft exempt ; on com¬

prendra combien il eft aifé qu ’il fe dérange :



482 Des Maladies
fi l ’on réfléchit à l ’importance de fies fonc¬

tions , on comprendra quelles fàcheufes fuites

ce dérangement doit avoir . Les dérangements
de l ’eftomac font funefies à la fanté , mais

ils ne font pas tous de la meme efpece , ni

pris de là : il y en a de très - oppofés les uns

aux autres ; & les confeils généraux qu ’on peut

donner avec quelque confiance , fe réduifent

à un afléz petit nombre .

C ’eft dans ce cas , que l ’obfervation de la

diete eft la plus importante . Le régime ne

peut pas être trop fimple ; la maftication la

plus exafte doit diminuer l ’ouvrage de l ’efto¬
mac . Tous ceux qui l ’ont foible , doivent évi¬

ter les aliments gras , falés , fumés , vends ,

pâteux , vifqueux ; ils doivent , outre cela ,

éviter ceux qu ’ils ont remarqué qui leur nui -

foient ; ils ne doivent en prendre que peu ,

& ne jamais manger qu ’ils ne tentent que les
derniers aliments qu ’ ils ont pris , font entiè¬

rement digérés . Ils ne doivent boire que de

l ’eau , & fur - tout ils doivent s ’aftreindre à

fouper très - peu . Je répéterai ce confeil plus

d ’une fois dans la fuite de ce chapitre , &£ je

ne puis trop le répéter , parce qu ’il eft de la

plus grande importance , non - feulement dans

les maladies particulières des organes de la di -

geftion , mais encore dans le plus grand nom¬
bre des maladies de langueur qui les déran¬

gent toujours plus ou moins , & qui altèrent
auflï le iommeil . Dans cet état , un fouper

trop coniidérable produit deux maux : premiè¬

rement , il ne fe digéré pas : fecondemcnt , il

trouble le fommeil ; delà tous les maux qui ré -
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fultent des mauvaifes digeftions & d ’1111 mau¬
vais lommeil , & pendant la nuit même , l ’a¬
gitation , la fievre , le mal de tête , & le len¬
demain le mal -aife , la foibleffe , par - là même
l ’augmentation du mal ; au - lieu qu ’un louper
proportionné à la foibleffe de l ’eftomac le di¬
géré bien , & laiffe jouir d ’un fommeil tran¬
quille : & comme de bonnes digeftions , &
un bon fommeil , font les deux grands moyens
de réparation que la nature a donnés aux hom¬
mes , on lent combien il eft important de les
conferver le plus qu ’il eft poffible .

§ 597 . Non - lëulement les maladies aiguës
affoibliffent , & fi elles font fréquentes , rendent
valétudinaires , mais elles jettent auffi dans les
maladies chroniques les plus caraftérifées , en
faifant dans le corps ces dérangements qui les
produifent . Cela arrive comme je l ’ai déjà dit
§ 25 . , ou quand elle a été négligée dans les
commencements , ou quand elle a été mal
traitée , ou quelquefois , quand elle a été fi
violente que tous les lëcours n ’ont pu qu ’em¬
pêcher qu ’elle devînt mortelle , fans pouvoir
parvenir à une guérifon complette .

L ’on peut ranger fous deux claffes les dé -
fordres que laiffe après elle une maladie ai¬
guë mal guérie , & qui deviennent caufe de
maladies de langueur , ou un principe de cor¬
ruption dans la maffe générale des humeurs ,
ou un vice dans quelque organe particulier .
Je n ’entrerai pas dans une énumération des
différents défordres renfermés dans ces deux
claffes générales : je ne parlerai que des trois
plus fréquents , après avoir de nouveau averti
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combien il eft important de foigner les ma¬

ladies aiguës dès les commencements , de les

bien foigner , & de ne point les abandonner

qu ’elles ne foient entièrement guéries .

§ 598 . Si un malade qui releve d ’une ma¬

ladie aiguë ne recouvre ni l ’appétit , ni le fom -

meil , ni les forces , s ’ il éprouve fouvent du

mal - aile , s ’il eft inquiet , il eft certain que

la maladie a été terminée imparfaitement ;

& l ’on doit , fans différer , s ’adreflër à une

perfonne en état de diftinguer le mal dont

on eft affeéfé , & d ’y remédier , pour en

prévenir les fuites pendant qu ’ il en eft , peut -

être , encore temps ; mais malheureufement

on néglige ces premiers germes des maladies

les plus cruelles , ou , ce qui eft encore plus

fâcheux , 011 les rraite ( ans réflexion & fans

méthode , par des purgatifs âcres réitérés , ou

par d ’autres renredes violents , qui affoibliffent
le malade & fortifient la caulë de la mala¬

die ; ou par des ftomachiques échauffants ,

qui , bien - loin de produire l ’effet qu ’on en

attend , augmentent la fievre & le dégoût .

§ 599 . Des friffons fréquents , fur - tout le

foir , une petite toux , des lueurs abondan¬

tes pendant la nuit , une augmentation ra¬

pide de maigreur , des moments de chaleur

incommode , fur - tout après avoir mangé , un

pouls toujours fréquent , font préfumer que

le fan g eft infeété de pus ; & c ’eft une fuite

fréquente des maladies inflammatoires . S ’ il y

a une vomique dans le poumon , on la re -

connoîtra par les fymptômes décrits § 67 . ,
& 68 ,
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§ 600 . Une autre fuite des maladies ai¬

gues , fur - tout putrides , c ’eft une altération

conlidérable de la bile , qui acquiert , pendant

la fievre , un principe de corruption qu ’elle

ne peut point perdre . Un dégoût infurmon -

table pour les aliments , mais fur - tout pour

les viandes , une inquiétude continuelle , un

fentiment incommode dans le voifinage de

l ’eftcmac , le teint pretque toujours un peu

jaune , une infomnie totale , des felles très -

irrégulieres , ion vent une diarrhée fétide , font

des fymptômes qui accompagnent ordinaire¬
ment cet état .

§ 601 . Si une fievre mal guérie îaiffe un

endurciffement dans quelque partie ; une dou¬

leur fourde , ou plutôt un fentiment de pe -

fanteur dans cette partie , joint aux lignes qui
font connoitre que fes fondions fe font moins

bien qu ’à l ’ordinaire , & à ce fentiment inex¬

primable qu ’on éprouve quand on ne fe porte

pas bien , fans avoir cependant autant de fie -

vre , d ’inquiétude & de dégoût que dans les

deux maladies précédentes , § 599 & 600 . y
font les fymptômes qui le font connoître .

§ 602 . Quand on a lieu de croire qu ’il y

a du pus dans le fang , ou que la bile eil

corrompue , l’on ne doit vivre que de végé¬

taux , tels que différentes eijreces de racines %
de farineux , d ’herbages , de fruits ; on ne

doit boire que de l ’eau , ou du petit - lait , ou

de l ’eau rendue acide avec un peu de jus de
citron ou d ’efprit de vitriol . Les mouvements

violents ou un mouvement trop continué nui -

fen ^ dans ces deux cas , en augmentant la
Tome II . y
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fievre , & , en hâtant par - là , la corruption
des humeurs .

§ 603 . Quoique l ’endurciffement de quel¬
que viictre , § 601 . , <oit moins fâcheux que
ces deux autres maladies , 8f qu ’on voie tous
les jours des perfonnes qui en font attaquées ,
& qui vivent très - long - tcmps fans en être que
très - peu affeéiées , il arrive auffi fouvent , que
venant à faire des progrès conhdérables , non -
feulement les fondions de l ’organe attaqué
font entièrement dérangées , mais celles des
parties voifines fe dérangent aufli par l ’irrita¬
tion & la compreffion qu ’elles fouffrent ; 8c
il en rélulte une foule de maladies chroni¬
ques , les plus cruelles 8c les plus incurables :
c ’eft une des caufes les plus fréquentes des
hydropifies . La guérifon de ces tumeurs de¬
mande beaucoup d ’attention de la part du Mé¬
decin , 8c beaucoup de patience 8c de conf -
tance dans l ’ufage des remedes , de la part ■
du malade . Le régime doit être compofé de
végétaux , fur - tout d ’herbes , 8c de fruits fon¬
dants , 8c d ’un peu de viande tendre ; l ’on
doit être très - réfervé fur l ’ufage des acides
proprement dits , pris feuls ou à greffes do -
fes . Le petit - lait N° . 17 . , les pilules N° . 18 . ,
& celles N° . 57 . , plulieurs eaux minérales ,
les jus des plantes chicoracées , font des re¬
medes très - bien indiqués , 8c qui ont lou -
vent produit de très - bons effets .

§ 604 . Ces endurciffèinents des vifeeres ,
ce principe de pus dans le fang , 8c cette
corruption de la bile fe forment fouvent fans
avoir été précédés par une maladie aigue :
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on les reconnoîtra aux memes fymptômes
que j ’ai déjà indiqués .

§ 605 . Les maladies des nerfs forment plus
de la moitié des maladies de langueur ; les
perfonnes qui en font atteintes , peuvent trou¬
ver quelques dire & ions pour en modérer les
accidents & en ralentir les progrès , § 500 . ,
501 . , 501 . , 503 . , 516 . , 517 .

§ 606 . Celles qui ont la refpiration ge -
née , qui ne peuvent point marcher fans être
oppreflëes , qui ont quelquefois un peu de
toux , qui éprouvent de fréquentes palpita¬
tions fans être fujettes aux maux de nerfs ;
qui ne peuvent pas dormir quand elles ont
la tête baffe , ou dans un lit fermé , ou dans
une chambre un peu chaude , ou qui fe ré¬
veillent avec beaucoup d ’angoiffe après leur
premier fommeil , les perfonnes , dis - je , chez
lefquelles tous ou quelques - uns de ces fymp -
tômes fe trouvent réunis , portent quelque vice
dans la poitrine qui peut les conduire à des
maladies très - graves & très - cruelles . Mais
comme des fymptômes , très - femblables en
apparence , peuvent dépendre de plufieurs
caufes très - différentes & très - oppofées , les
feuls avis généraux que je puiffe donner , c ’eft
i° . qu ’il eft encore plus important dans ces
maladies , que dans la plupart des autres , ,
d ’y remédier de bonne heure , z * . Qu ’il eft
plus dangereux , dans ce cas que dans tout
autre , de hazarder des remedes , ou violents ,
ou mal indiqués , 3 e1. Qu ’il eft de la plus
grande importance d ’obferver le régime le
plus exaét , & de fe réduire à une très - pe -»
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tite quantité d ’aliments les plus fimples ; à
ne boire que de l ’eau , à ne louper prefque
point , & à éviter également l ’inaètion Sc les
exercices trop violents .

§ 607 . Je n ’étendrai pas davantage ce cha¬
pitre , mais je le finirai , en répétant ( on ne
doit pas craindre les répétitions dans un ou¬
vrage comme celui - ci ) que les maladies les
plus graves commencent par les plus légères
incommodités , quelquefois par un coup ou
par une chute auxquels on n ’a pas fait affez
d ’attention , voyez § 442 . , 453 . ; que par¬
la meme , quand une incommodité quelcon¬
que , qui a fon tiege dans les parties inté¬
rieures , reparaît fouvent que , quand quelque
fonction eft fouvent dérangée , que quand
quelque évacuation ne fe fait pas , comme
elle devroit fe faire , on doit d ’abord cher¬
cher à y remédier ; que les remedes pris fans
direction & fans méthode font très - fouvent
mortels , font ordinairement beaucoup de mal ,
& ne font jamais de bien que par un hazard
fur lequel il eft infenfé de compter ; enfin ,
qu ’une très - grande fobriété , une grande mo¬
dération dans les mouvements de l ’ame , &
Une vie active fans excès , font les feuls re¬
medes qui puiffent convenir dans toutes les
maladies de langueur .
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